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le secret de la valise rouge 

par

Lisa Chrysis

Parlez-moi d'amour, chantait Juliette Gréco.

Ne lui demandez pas de se connaître, vous savez bien qu'une femme ne voit jamais les défauts de ceux qu'elle aime.   

Madame de Sévigné.

Ma petite, 

L'amour pardonne tout ...

Mais il n'y a pas de miséricorde sans rédemption 

Nonna 

––––––––
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À toi Alessandro, ce roman est le tien.

––––––––
[image: ]


Lisa CHRYSIS
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CHAPITRE 1 – ENTRE REVE ET REALITE
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La rencontre de deux personnalités est comme le contact de deux substances chimiques. Si une réaction se produit, chacune est transformée.

Carl Jung

En ouvrant mon carnet rose, je relis un rêve qui date d’un an avant notre rencontre, un rêve qui s'impose à moi, vif et énigmatique, comme un présage dont le sens m'échappe encore.

Je te vois, Alessandro, marchant aux côtés de Massimo, ton père, sur une plage méditerranéenne baignée de soleil. Vous êtes heureux, discutant de l'organisation d’une cérémonie. Vêtu d’un pantalon et d’une chemise blanche en lin, tu es extrêmement séduisant, quelque part en Italie, au cœur d’un domaine ancestral.

Je suis là aussi, accompagnée de Mia, ma confidente de toujours. Curieuses, nous explorons les bâtisses annexes du domaine. Une d'elles nous attire irrésistiblement. Lorsque nous y entrons, une atmosphère pesante nous enveloppe. L'air est chargé de silences, de poussières et de mystères figés dans le temps. Sur les murs, une multitude de portraits de femmes s’alignent du sol au plafond. Leurs regards peints m’observent, fascinants et troublants. Puis, mon attention se fixe sur une toile plus grande que les autres.

Une femme, sans visage.

Mia suggère d’ouvrir les volets et d’apporter de la lumière, pour dissiper l’obscurité oppressante. Elle veut nettoyer, balayer les toiles d’araignées, effacer les ombres de cette pièce oubliée.

Je panique.


—  Non, ne touche à rien. Pas sans son accord.


Je quitte précipitamment la pièce et me retrouve face à un vieil homme vêtu de blanc, étendu sur le sol. C’est ton ancêtre. Dans un souffle imperceptible, il me donne sa bénédiction avant de disparaître. Une femme surgit à son tour, m’observe en silence, puis s’efface en me laissant sa place. Quand je reviens dans la pièce précédente, elle est méconnaissable. Mia a tout nettoyé. L’obscurité s’est envolée. Tous les portraits ont disparu... sauf celui de la femme sans visage. Affolée, je lui crie que nous n’aurions jamais dû faire cela sans ton autorisation.

Puis tu apparais dans l’encadrement de la porte. Tu observes la transformation, et contre toute attente, un sourire éclaire ton visage.

Quatre ans plus tard, je comprends enfin ce que cette pièce représentait. Elle était l’écho de ton âme.
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CHAPITRE 2 – RENCONTRE FATIDIQUE
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Janvier 2021, Paris Montparnasse

Il n'y a pas de hasard, mais seulement des rendez-vous prédestinés...

Le restaurant La Villa Borghèse baigne dans une lumière tamisée ce soir-là. Tandis que je pousse la porte, une douce musique italienne s'échappe en sourdine. Je te repère immédiatement. Tu es encore plus séduisant que sur les photos de ton profil. Grand, élégant, tes cheveux noirs légèrement ondulés et ce regard... Ces yeux verts qu'ont les Siciliens me troublent déjà alors que tu te lèves pour m'accueillir.


—  Buona sera...


Ta voix grave fait vibrer quelque chose en moi. Une trace d’Italie dans ta façon de rouler les « r ». Tu m'accompagnes jusqu'à notre table, une main légère effleurant mon dos, un geste si naturel qu'il en devient troublant.

J'ai la sensation de te connaître ou de te reconnaître. Pourtant, on ne se connaît pas, on ne s'est jamais rencontrés jusqu'à ce soir.  D'où me vient ce sentiment de familiarité ? Tu me dis avec une certaine nostalgie.


—  Nous avons ce restaurant en commun. Il me rappelle la cuisine de ma mère lorsque j'étais enfant à Scifi, un village perdu au fond de la Sicile. J'y ai grandi jusqu'à mes neuf ans. 


Je remarque tes yeux s'attarder sur le mouvement de mes mains quand je parle, comme si tu analysais chacun de mes gestes.


—  Je connais assez bien la Sicile, j’y allais enfant avec mes grands-parents, dis-je en souriant. La nourriture italienne est la meilleure du monde !  Ici tout me ramène dans les ruelles de Rome. Ce restaurant, c’est un peu de chez moi. Il me fait penser à ma Nonna disparue l’année dernière, nous étions très proches, dis-je sur un ton mélancolique.

—  Je suis désolé pour toi. Nos grands-parents sont des piliers dans notre éducation. 


Le sommelier s'approche. Tu refuses poliment quand il propose le rituel de dégustation.


—  Ce soir, je préfère découvrir ce Brunello en même temps que toi


Cette simplicité inattendue me touche.


—  Alors, comment une jolie psychologue finit-elle par accepter un dîner avec un artiste de Montmartre ?

—  Et comment un peintre dont les expositions affichent complet se retrouve sur une application de rencontres ?


Mon sourire se fait taquin tandis que je fais tourner discrètement mon médaillon. Ton rire grave et chaleureux me perturbe.


—  Dans le milieu artistique, tout le monde se connaît. Et à force de fréquenter les mêmes personnes, cela devient lassant. J’ai besoin de rencontrer quelqu’un d’absolument différent, d’explorer d’autres horizons. Au cours de nos échanges, tu m’as plu. J’ai aimé ta simplicité...

—  Je dois t’avouer que, lorsque je suis tombée sur ton profil et que j’ai découvert que tu étais peintre et d’origine italienne, tu m’as tout de suite plu, car tu m’as rappelé mon enfance à Rome.  

—  Merci. C'est une belle coïncidence qu'on soit tous les deux italiens, non ?

—  Oui, une très belle coïncidence. Je me suis inscrite sur ce site, parce que moi aussi j’ai besoin de rencontrer quelqu’un différent de mon milieu. J’ai été avec un médecin avant. Es-tu déjà tombé amoureux d’un de tes modèles ? Ou est-ce trop indiscret ? 

—  Les portraits que je peins...ne sont que des modèles. Je cherche une vraie histoire d’amour. 

—  J'ai vu ton travail. J'ai fait mes petites recherches avant de venir. Tu as une manière de traiter la lumière sur la peau de tes nues... C'est vraiment subjuguant. 

—  À notre rencontre Giulia ! À notre merveilleux pays ! dis-tu en levant ton verre. 


Nous trinquons et buvons à notre pays natal et à cette belle soirée. 


—  Je suis touché par ton observation J'ai appris dans un petit atelier sicilien, auprès de Pedro, à capter la magie de la lumière sur les corps. C'est une passion, en fait. Et toi, n'est-ce pas ce que tu fais aussi ? Capturer un instant où quelqu'un se dévoile pour l'analyser ? demandes-tu amusé.

—  Oui, mais à la différence de toi, mes portraits restent dans l'intimité de mon cabinet, quand les tiens s'exposent aux yeux du monde.


Tu te penches doucement.


—  Tu marques un point ! Mais vois-tu ? Un artiste ne peint pas son modèle tel qu’il est, mais tel qu’il le perçoit. Il montre ses œuvres pour apprendre aux gens à voir. Par exemple, Matisse disait qu'il fallait chercher le désir de la ligne, le point où elle veut entrer ou mourir...

—  C'est risqué de parler de désir à une psychologue, tu sais...


Ton regard change de couleur, pétillant de mille feux.


—  Sans désir, bella signora, la vie n'aurait aucun attrait, n'est-ce pas ? Mais dis-moi, ces yeux qui pétillent de malice, que lisent-ils dans ma gestuelle ?


Tu me fixes avec une intensité troublante. Je sens la chaleur monter à mes joues, mais je soutiens ton regard, déterminée à ne pas me laisser facilement charmer. Que tu es un homme dangereux, Alessandro ! Le genre d'homme qui sait exactement l'effet qu'il produit... Mais il me faudra plus que de belles paroles pour succomber à ton charme, cher artiste !

Tu attrapes délicatement ma main sur la table, ton pouce traçant des cercles hypnotiques sur ma peau.


—   Laisse-moi te dessiner... ce soir... chez moi.


Un frisson me parcourt les reins. Ta voix s'est faite plus suave.


—  Tu vas un peu vite en besogne, non ? 


Je souris en tentant de masquer mon trouble.


—  La vie est trop courte pour les hésitations, bella. Je veux capturer cette lueur dans tes yeux, cette façon que tu as de pencher la tête quand tu réfléchis...


Le serveur arrive avec nos plats, brisant momentanément cette bulle d'intimité. Je reprends mes esprits, consciente du danger de me laisser emporter par ton charme ravageur.


—  Et si je refusais ?

—  Alors j'aurais au moins eu le plaisir de dîner avec la plus belle psychologue de Paris.


Tu portes ton verre à tes lèvres sans me quitter des yeux. Le vin dépose un éclat carmin sur ta bouche et je me surprends à suivre ce mouvement avec une fascination coupable.


—  Tu sais que tes techniques de séduction sont transparentes pour quelqu'un comme moi ?

—  Et pourtant elles fonctionnent, non ?


Je ne peux m'empêcher de rire. Tu as raison, bien sûr, malgré mes barrières professionnelles, je me fais avoir comme une novice devant ta tchatche.


—  Tu es différent des autres hommes avec qui j'ai discuté sur l'application.

—  Parce que je suis italien ? 


Tu plaisantes, mais je vois dans tes yeux que tu cherches à comprendre.


—  Non. Enfin peut-être...


Le dessert arrive, un tiramisu que nous décidons de partager. Tu prends la première cuillère et me la tends avec un sourire joueur.


—  Goûte cette merveille.


J'hésite une fraction de seconde avant d'accepter cette invitation à l'intimité. La saveur est divine, un mélange parfait de douceur et d'amertume.


—  Alessandro... Je ne suis pas du genre à suivre un inconnu chez lui le premier soir.

—  Je sais, je le devine, toi aussi tu es différente et intrigante. C’est exactement pour ça que j'ai envie de te dessiner, bella mia.


Le reste du dessert se partage dans un silence chargé d'intensité. Chaque regard échangé, chaque frôlement accidentel de nos mains fait monter la tension d'un cran.


—  Ton atelier... il est loin ? murmuré-je finalement, surprise par ma propre audace.


Ton sourire s'élargit, victorieux mais étrangement tendre.


—  Sur la butte, la vue sur Paris est magnifique la nuit.

—  Je ne fais que regarder la vue, d'accord ?

—  Va bene. Et peut-être accepteras-tu d'être mon modèle ? Toute habillée, bien sûr.


L'addition réglée, nous sortons dans le froid d’hiver parisien. Nous marchons côte à côte jusqu’à ta voiture. Tu m’ouvres la portière de ton Audi TT. Quelques minutes plus tard, nous arrivons à Montmartre. Après t’être stationné, nous marchons dans les ruelles sous la lueur des réverbères. De temps en temps, ta main frôle la mienne, comme par accident. Mon cœur bat la chamade tandis que nous grimpons les escaliers vers la butte.


—  Tu es bien silencieuse tout à coup, remarques-tu doucement.

—  Je me demande si je ne suis pas en train de faire une folie...

—  Les folies sont les seules choses qu’on ne regrette jamais, Oscar Wilde ! lances-tu en t'arrêtant devant une porte d'un bleu profond.


Ton atelier se trouve dans ton loft qui occupe tout le dernier étage d'un immeuble rénové. Le rez-de-chaussée a été aménagé pour accueillir ta galerie, où tu exposes tes œuvres.  Quand tu ouvres la porte de ton appartement, je reste sans voix. L'espace est immense et baigné par la lumière de la lune à travers un grand toit vitré. Lorsque tu allumes les spots, je découvre une grande pièce moderne composée d’un vaste salon avec plusieurs canapés disposé en U, des statuts posées sur des piles de livres d’art, une table basse artisanale avec des vases de différentes tailles et de différentes couleurs, un somptueux piano à queue sur la droite devant un magnifique tableau accroché au mur représentant la Sicile. Une bibliothèque blanche sur la gauche se dresse majestueusement devant une grande table à manger en verre entourée de fauteuils rouges design.  Des meubles de collection sont soigneusement disposés dans toute la pièce. 


—  Bienvenue dans mon univers, Giulia.


Je suis fascinée par l'atmosphère du lieu, par son esthétique qui me rappelle toute l’élégance et le raffinement à l’italienne.  Je m'avance lentement vers le piano. 


—  C'est la première fois que je vois un piano pareil ... waouh ! 

—  C’est un piano de grande valeur, me dis-tu en t’installant sur le siège, que mon père antiquaire a récupéré en Sicile et que nous avons restauré ensemble avec de la Patine à l’Ancienne. C’est une pièce unique. Ecoute le timbre des cordes. 


Tu te mets à jouer Comptine d’un autre été, l’après-midi de Yann Tiersen. J’écoute très émue ton interprétation parfaite. Tes doigts glissent et dansent sur les touches avec virtuosité. Je t’admire. Je te trouve beau et terriblement sensuel. A la fin du morceau, tu me regardes en souriant.


—  Je te montre mon atelier ? 


J’acquiesce d’un signe de la tête et te suis dans une seconde pièce avec une grande baie vitrée.  La vue sur la tour Eiffel scintillante au-dessus des toits de Paris me coupe le souffle. Une odeur forte de térébenthine me monte aux narines. Des toiles de toutes tailles s'alignent contre les murs, certaines couvertes de draps blancs. Des pinceaux, des tubes de peinture, des croquis éparpillés, des chevalets... Tout ici respire la création.


—  Un verre de vin ?

—  Juste un petit alors...

—  Mets-toi à l’aise, je reviens tout de suite. 


Tu disparais dans la cuisine pendant que je continue d'explorer ton atelier, m'arrêtant devant certaines toiles découvertes. Une d’entre elles me frappe aussitôt. Il s’agit du portrait d’une femme blonde. Je me demande s’il s’agit de ton ex dont tu m’as parlé ou d’un de tes nombreux modèles.   Je chasse cette pensée de mon esprit et continue à admirer tes toiles. Ton talent est indéniable. Chaque portrait semble vivant, capturant bien plus que de simples traits.

Tu reviens avec deux verres et une bouteille de vin rouge italien. Je remarque que tu as déboutonné légèrement ta chemise. Ce détail anodin me fait déglutir.


—  Ces portraits... que tu captures, sont surprenants vraiment, dis-je étonnée devant certaines toiles de femmes que je découvre avec une bouche, disons plus pulpeuse que la normale ! 

—  La beauté n'est pas qu'une question de traits parfaits.


Tu verses le vin et me tends un verre, puis tu t’approches de ton chevalet.


—  Installe-toi près de la fenêtre, s’il te plait !


Je bois une gorgée puis pose mon verre pour m’assoir sur le rebord de la fenêtre, les jambes légèrement croisées. Je redresse le buste, te regarde en souriant. Tu me dis d’ajuster ma chevelure pour qu’elle tombe en cascade sur mes épaules dénudées et de tourner légèrement la tête, tandis que tu ajustes l’éclairage.  


—  Comme ça ? 

—  Perfetto ! Ne bouge plus. Je vais te dessiner avec la Tour Eiffel derrière toi. J’ai devant moi les deux plus belles lumières de Paris. 

—  Tu es un beau parleur, dis-je en riant. 


Tu commences à esquisser mon portrait. Ton regard se fait plus concentré. Quelques mèches de cheveux tombent sur ton visage. Tu as un charme fou. 


—  Détends-toi, Giulia. Parle-moi de toi. Pourquoi la psychologie ?

—  Pour comprendre et aider les âmes en détresse, mais aussi moi-même peut-être... Cela me vient de ma Nonna.  Elle avait ce don d’analyser les gens sans les juger. Elle était mon modèle.


Tu remarques une certaine nostalgie à l’évocation de son souvenir. Tes yeux sont empreints d'une empathie et d'une douceur compréhensive.


—  Je comprends... moi-même j'ai connu le deuil. Regarde-moi, Giulia, et offre-moi ton plus beau sourire en hommage à ta Nonna.


Le crayon glisse sur le papier avec assurance. Tes yeux vont et viennent entre ton dessin et moi, m'étudiant avec une intensité qui me fait frissonner.


—  Et toi ? L'art a toujours été ta passion ?

—  Depuis mon enfance. Ma mère dit que je suis né avec un crayon dans la main. Voilà, je crois que j'ai capturé l'essentiel, dis-tu en posant ton crayon.


Tu t'approches et me tends la main pour m'aider à me lever. Je vacille légèrement. Est-ce le vin ou ta proximité ?


—  Je peux voir ?

—  Pas encore. Je voudrais le terminer quand tu ne seras pas là. Pour garder la magie du moment. 


Tes doigts sont toujours entrelacés aux miens. Mon cœur bat si fort que je suis sûre que tu peux l'entendre.


—  Il est tard, je devrais...

—  Partir ? murmures-tu en te rapprochant encore.


Ta main libre se pose délicatement sur ma joue. Je ferme les yeux, submergée par les sensations.


—  Alessandro...

—  Dis-moi d'arrêter, bella mia...


Mais les mots ne viennent pas. Je ne veux pas que tu t’arrêtes.

Tu m'embrasses doucement, comme pour me demander la permission. Je réponds à ton baiser en me serrant contre toi. Mes mains s'accrochent à ta chemise pendant que le baiser devient plus intense.


—  Tu me plais depuis que je t'ai vue, me dis-tu tout bas.


Tes mains caressent ma taille, me faisant frissonner.


—   On devrait peut-être s'arrêter là, murmuré-je, même si je n’en ai pas très envie.


Tu t'écartes un peu et me regardes avec tendresse.


—  Comme tu le souhaites bella, excuse-moi de m'être emporté, tu es tellement désirable, difficile de ne pas être tenté !


Tu me serres doucement dans tes bras. Je peux sentir ton cœur qui bat vite, comme le mien. Nous restons un moment, enlacés, profitant simplement de la chaleur de notre étreinte. Ta main caresse doucement mes cheveux.


—  Je ne veux pas que tu partes, mais je ne veux pas non plus aller trop vite, me dis-tu.

—  Je sais. Moi non plus, répondis-je en posant ma tête contre ton épaule.


Tu prends mon visage entre tes mains et m'embrasses une dernière fois, tout doucement.


—  Je te raccompagne ?

—  Oui, s’il te plaît !


Nous prenons nos manteaux et redescendons la rue Norvins. Dans la voiture, tu tiens ma main tout le trajet. Devant chez moi, tu descends pour m'ouvrir la portière.


—  Je peux t'inviter à dîner demain soir ? me demandes-tu.

—  Demain soir, je termine mes consultations à 18 heures. Disons 20 heures si cela te convient ?

—  C’est parfait pour moi. Tu connais mon adresse maintenant.  Je vais te préparer un dîner digne d’un grand chef italien, dis-tu en esquissant un mouvement des lèvres et des yeux.  

Ton large sourire invite au baiser, aux désirs de la chair plutôt qu’aux plaisirs culinaires. Je rougis de mes pensées coquines.

—  Bonne nuit, bellita !

—  Bonne nuit Sandro.


Je te regarde partir, le cœur léger et plein d'espoir pour l’avenir.

Le lendemain soir

Tu m’accueilles avec un sourire chaleureux, un tablier autour de la taille.


—  Bienvenue Giulia, installe-toi, je t’en prie, fais comme chez toi, dis-tu en te dirigeant vers la cuisine ouverte sur le loft. 


Je fais le tour de ce grand espace soigneusement aménagé. J’observe les objets d’art, les livres, les plantes avec plus d’attention qu’hier.  Je capture quelques photos pour les envoyer à Mia. Je me dis qu'elle va se demander comment j’ai fait pour atterrir dans un tel endroit. 

Tu as allumé la cheminée artificielle. Les flammes dansent doucement au rythme de ta playlist, créant une ambiance chaleureuse et poétique. La table est dressée avec élégance. Un magnifique bouquet de pivoines roses se tient dans un vase à pieds transparent et les lueurs dorées des chandelles se reflètent sur les verres en cristal. L'odeur délicieuse qui s'échappe de la cuisine promet une soirée gastronomique et romantique. 


—  C'est... très beau ! Je ne m'attendais pas à tout ça, dis-je éblouie.

—  C'est mon cocon, mon jardin secret. Le risotto est presque prêt. Un verre de prosecco pour commencer ?

—  Trinquons à l'Italie, dis-je. 

—  Trinquons à notre belle rencontre, me dis-tu, les yeux pétillants.


Tu as préparé un risotto aux fruits de mer, recette familiale assez facile à réaliser pour un Sicilien comme toi, mais néanmoins délicieuse. 


—  J'ai l'impression qu'on se connaît depuis toujours... me dis-tu en me fixant droit dans les yeux. 


Une étincelle surgit dans ton regard. Une sensation singulière nous traverse une fraction de seconde. Un peu troublée, mais gardant mon assurance, je te réponds en posant mon verre de vin.


—  Moi aussi, c’est étrange mais j’ai l’impression d’avoir déjà vécu cette scène. 


Nos regards se croisent silencieusement au-dessus de la table. Gênée, je baisse le regard. Je ne peux m'empêcher d'observer tes mains, tes doigts fins d'artiste, ceux qui m'ont dessiné hier soir, manipulant ta fourchette avec habilité. Ta chemise légèrement entrouverte laisse deviner un torse sculpté. Une pensée fugace vers Mehdi traverse mon esprit, mais je la chasse aussitôt. Personne ne m'a touchée depuis lui, et cette idée me trouble. J'ai besoin de me ressaisir. 


—  Je reviens dans un instant, dis-je en me dirigeant vers les toilettes. 


Face au miroir, je prends une profonde inspiration rajoutant une touche de rouge à lèvres. 


—  Qu'est-ce que je fais ici ?


Ta voix chaude me ramène à la réalité.


—  Giulia, tout va bien ?

—  Oui, parfaitement, répondis-je en rejoignant le salon.


L'ambiance a changé. Lumière tamisée, Your Song d'Elton John qui joue doucement...


—  M'accorderiez-vous cette danse, bellissima ? 


Ta proposition me fait sourire.


—  Avec plaisir !


Je me laisse emporter par la musique, la tête légère sous l'effet du Chianti, ton corps pressé contre le mien. Ces premières sensations sont à la fois nouvelles et enivrantes. Ton parfum, d'abord inconnu, devient déjà familier. Nos regards se croisent, emplis de désir, et tes lèvres effleurent les miennes. La chaleur s'empare de nous peu à peu. Ma robe glisse sur le parquet pendant que tu me contemples, émerveillé devant ma lingerie noire et mes bas. Nous continuons à danser, toi torse nu dans ton chino noir parfaitement ajusté, moi dans mes dessous de dentelle.

L'attraction est magnétique, irrésistible. Tes doigts explorent ma peau, traçant des chemins de feu sur mes épaules, mon cou, mes lèvres. Ton regard s'assombrit de désir. Tu murmures à mon oreille. 


—  Giulia, tu m'ensorcelles... puis-je continuer, ou préfères-tu la panna cotta aux fruits rouges que j'ai préparée ?

—  La panna cotta attendra, non ? dis-je en souriant malicieusement.

—  Totalmente d'accordo !


Tu m'entraînes vers ta chambre, où la Tour Eiffel scintille de mille feux par la fenêtre. Tout brille d'un éclat particulier sur tes draps de satin noir, même si, comme on dit, tout ce qui brille n'est pas or. Mais l'instant présent se suffit à lui-même. Nous nous sommes mélangés, goûtés, sucés, sentis pendant quelques heures avant de retourner déguster la panacotta aux fruits rouges. 

C'était du sexe évidemment, une attirance physique réciproque. J'ai envie de croire que l'amour naîtra mais, intuitivement, je le pressens, tu es un homme à femmes.

Le lendemain matin, au cabinet médical

Je débarque au cabinet avec un sourire jusqu'aux oreilles, encore sur mon petit nuage. Impossible de masquer ma bonne humeur ! Ma Mia, avec son flair légendaire, me repère direct. 


—  Hey ma Juju ! T'as vu un ange passer ou quoi ? Tu pétilles ce matin ! me lance-t-elle avec son petit air taquin qui la caractérise si bien.


Je pouffe de rire, savourant l'ironie de sa remarque.  


—  Michel-Ange n'est pas loin, lui-répondis-je avec un clin d'œil complice. 


Gaby sort de sa salle d'examen, sa blouse à moitié attachée, l'air tout aussi débraillé que moi. 


—  Vous vous êtes passé le mot ou quoi, vous deux ? Ou bien il y avait une soirée hier soir à laquelle je n'étais pas conviée ?


Je souris bêtement...


—  Oui, j'ai vu un ange hier soir, Mia. 

—  Vous vous moquez de moi tous les deux ce matin. Vous m'agacez sérieusement. Pfff ! Arrêtez vos cachoteries et dites-moi ce que vous avez fait hier soir, avant que je vous étripe ! lance Mia très intriguée. 


Gaby, avec son air étonné, assure qu'il n'était pas avec moi hier soir, mais qu'il était avec sa nouvelle conquête, Jonathan rencontré lors d'une soirée au Marais. 


—  Tu étais où, alors, hier, Juju, pour avoir cette tête ce matin ? m’interroge Mia. 

—  Mia, si je te le dis, tu vas pester !

—  Je m'attends au pire avec toi. C 'est Mehdi, je parie ? Il a réapparu ton Casper ? lance Mia.

—  Franchement, là, Mia, c'est petit, laisse Mehdi en dehors de ça.  

—  Désolée ma poulette, allez, dis-moi tout, insiste-t-elle. 

—  J'ai rencontré un homme, un Italien, un Sicilien plus précisément. 

—  Juju, t’es romaine, tu connais les Siciliens, tu es suicidaire ou quoi ? s'exclame Mia. 

—  Je te reprends ma chérie, je suis parisienne, d'origine romaine effectivement, et les Siciliens ont un charme qui ne me laissent pas indifférente. 

—  Je veux tout savoir. Où l'as-tu rencontré ? Qu'est-ce que vous avez fait ? Où habite-t-il ? demande Mia avec excitation.

—  Calme-toi !  Doucement ! je vais tout te raconter, mais j'ai mon premier rendez-vous qui arrive. On déjeune ensemble à midi ? 

—  Ok, Gaby ? Je réserve notre table chez Il Gallo Nero pour 13 heures. J'ai hâte d'en savoir plus sur ta mystérieuse rencontre, conclut Mia avec impatience.


En janvier à Paris, le ciel n'est pas très clément, nous arrivons chez Il Gallo Nero frigorifiés tous les trois. Le serveur nous accueille avec son entrain et son sourire habituel, puis nous installe à notre table. En un clin d'œil, nos plats sont servis. Mia me fixe avec ses deux petites billes noires et ses joues rondes rougies par le froid. Elle a ce côté juvénile et joyeux que j'adore. Elle est devenue tellement importante pour moi. Nous nous connaissons depuis le début de nos études en psycho et avons tout de suite accroché. C'est ça, les âmes sœurs, paraît-il. En tout cas, elle est ma sœur de cœur, celle que je n'ai jamais eue, ma confidente. Sans elle, ma vie serait bien triste. L'univers nous apporte toujours ce qui nous manque, me disait Nonna.


—  Qui ouvre le bal ? On dirait que Cupidon a frappé au cabinet médical, mais a loupé sa flèche sur moi, ironise Mia.  


Gaby a le nez plongé dans son portable, affichant un sourire béat. Il a l'air visiblement heureux lui aussi.


—  Mia, tu sais que depuis Mehdi, c'est le désert dans ma vie amoureuse. Il a laissé un grand vide. J'ai eu l'idée de m'inscrire sur un site, dis-je légèrement gênée.

—  Mais ma Juju, es-tu vraiment désespérée à ce point ?


Gaby rajoute tout sourire. 


—  Bienvenue au XXI siècle !!!

—  Ne me prenez pas pour une arriérée non plus, peste Mia ! 

—  Je veux rebondir, passer à autre chose. Je me dis qu'il y a forcément des mecs bien qui, comme moi, cherchent une vraie histoire.

—  Mouais... si tu veux. Passons aux faits, s'il te plaît, car nous n'avons pas l'après-midi pour déjeuner. 

—  C'est un artiste peintre, il tient une galerie d'art à Montmartre, séduisant, cultivé, musicien à ses heures perdues avec ses amis. L'un d'entre eux gère un bar-concert à Montreuil. Ils forment un petit groupe de musiciens. Il y a également une certaine Lola qui fait partie du groupe avec lequel Alessandro a eu une relation. 

—  Tiens donc, ils se voient toujours, j'imagine, s'ils jouent ensemble ? Que sais-tu de cette relation ? Le coup de l'ex qui rôde, c'est classique !

—  Pas grand-chose, il l’a juste évoquée lors de nos discussions par message. Comme je te l’ai dit, je viens juste de le rencontrer. Cependant, ce qui m'a interpellée quand je suis allée dans son atelier, c'est la façon dont il détournait le sujet, lorsque je me suis attardée devant des toiles la représentant.


Joseph, le serveur, dépose la panna cotta devant moi, déclenchant un sourire amusé sur mes lèvres. Mia, intriguée, me demande. 


—  Ce sourire ? Il y a une histoire avec ce dessert, avoue !

—  Disons qu’hier soir, quand est venu le moment du dessert... dis-je un peu rêveuse. 


Je marque une pause avant de continuer mon récit, faisant languir mes amis. Gaby, suspendu à mes lèvres, enchaîne. 


—  Et alors ? 

—  La panna cotta a dû patienter un moment dans le frigo. Elton John en a décidé autrement. 

—  Elton John ? Comment ça ? demande Mia.


Je ferme les yeux un instant, revivant la scène.


—  Il a mis Your Song. Vous savez, ces premières notes au piano... Il m'a tendu la main, m'invitant à danser. La lumière était tamisée, le vin me montait légèrement à la tête...

—  Continue ! dit Gaby fasciné. 

—  Ses mains sur ma taille, nos corps se sont rapprochés... La façon dont il me regardait, comme si j'étais la seule femme au monde. Puis il m'a murmuré les paroles de la chanson à l’oreille How wonderful life is, while you're in the world​[1].


Je marque une pause, mes joues s'empourprant légèrement.


—  Oh sympa ! Et après ? demande Mia. 

—  Il m'a guidée vers sa chambre, nos pas suivant toujours le rythme de la musique. La suite... disons que le dessert a dû attendre un long moment. 


Gaby et Mia échangent un regard complice, un de ces regards qui en disent long mais qui ratent complètement leur cible.


—  Ma chérie, qui aurait cru que tu nous cachais une pépite pareille ! dit-Gaby, s'installant confortablement, le sourire en coin annonçant déjà ses futures bêtises. 


Il reprend avec cet enthousiasme mal placé des commentateurs sportifs. 


—  Je suis tout ouïe ! s’exclame Gaby. 

—  Tu n’es pas son genre Gaby. T’as aucune chance. Il aime trop les femmes, en faisant tourner ma cuillère dans ma panna cotta. C'était magique sur le moment... Presque trop parfait...


Le sourire sur mon visage s'efface progressivement, laissant planer un doute. Mia, percevant mon changement d'humeur, me demande. 


—  Juju, ton regard... Quelque chose ne va pas ?


Je pose ma cuillère, cherchant mes mots.


—  La soirée était parfaite... sur le papier. L'accueil chaleureux, le dîner exquis, cette danse sensuelle... Mais après... dis-je la voix légèrement tremblante.


Gaby lève les yeux de son portable derrière ses lunettes rondes colorées et attend la suite de mon récit.


—  Après ?

—  C'était comme regarder un acteur jouer son rôle. Chaque geste, chaque caresse... tout semblait... chorégraphié.


Je passe nerveusement ma main dans mes cheveux.


—  Dans la chambre, c'était... techniquement parfait, mais totalement dénué d'âme. Pas une once de spontanéité, pas un moment d'abandon véritable.


Ma voix se brise légèrement.


—  Et puis, juste après, il s'est levé. Direct sous la douche. Pas un câlin, pas un mot tendre. Je me suis sentie... utilisée. Comme un objet qu'on repose après usage. Ça ne colle pas au personnage que j'ai rencontré la veille. Délicat, prévenant, tendre, je me suis sentie unique jusqu'à cette nuit où... l'intimité n’était pas au rendez-vous comme je l’espérais. 

—  Un plan cul ! Classique, ma chérie ! lance Gaby en fronçant les sourcils.


Je secoue vivement la tête, montrant mon désaccord avec lui, convaincue que quelque chose d’autre se cache derrière cette façade de Monsieur Parfait.


—  Non, c'est plus complexe que ça, Gaby. Je suis psy, je perçois les comportements, les schémas... Il y a quelque chose qui cloche. C'est comme si... comme s'il jouait un rôle qu'il a perfectionné à force de répétitions.

—  Tu as ressenti quoi, exactement ? demande Mia en posant sa main sur la mienne. 

—  De la frustration... de la confusion... J'étais excitée à l'idée d'y aller, ravie pendant la soirée, mais après... C'est comme si un voile était tombé. Ce n'est pas l'Alessandro que j'ai cru découvrir les premiers jours au téléphone, je suis troublée.


Un silence s'installe autour de la table.


—  Tu comptes le revoir Monsieur Mystère ? demande Mia prudemment. 


Je bois une gorgée de vin, faisant semblant de réfléchir, mais c’est déjà tout réfléchie !


—  Oui... Ma curiosité de psy l'emporte. Je veux comprendre ce qui se cache derrière ce masque de perfection. Et puis...

—  Et puis ? demande Gaby.

—  Et puis, il y a cette attirance indéniable. Comme un sortilège, je pense qu’il m’a envoûtée, dis-je avec un sourire malicieux. Il a ce pouvoir magnétique sur moi, ce côté gentleman décalé, je veux percer ce mystère qui l'entoure.


Mia, levant les mains au ciel, soupire en me regardant avec les yeux du cœur. 


—  Dans quel pétrin vas-tu te fourrer ? Je sens que je n’ai pas fini d’entendre parler de ce peintre ! 








Une semaine plus tard, au café-concert de Montreuil 

L'atmosphère est réjouissante, chargée de musique et de rires. Tes amis m'accueillent avec une chaleur qui me surprend. Je m'attendais à être scrutée, mais l’ambiance est conviviale et détendue, je me sens rapidement à l’aise. Guillaume, le bassiste mais surtout ton fidèle complice, me lance avec un clin d’œil. 


—  Alors c'est toi, la fameuse psy qui fait tourner la tête à notre Alessandro ?


Je rougis légèrement, Alessandro glisse son bras autour de ma taille.


—  Ne l'embarrasse pas, Guillaume, le réprimandes-tu gentiment, avec une touche de fierté de m’avoir à tes cotés.


La soirée avance, et je me sens de plus en plus décontractée. Je chantonne joyeusement sur les airs de vos accords de guitares. L'absence de Lola, la chanteuse habituelle, plane comme une ombre légère sur la soirée, personne n’évoque trop le sujet, ce qui éveille évidemment ma curiosité naturelle. J'apprends qu'elle est partie se ressourcer à Angers, officiellement pour cause de burn-out.

En aparté Louis, le guitariste, me scrute et me lance un regard amusé, demi-sourire. 


—  Tu sais... c’est rafraîchissant de te voir avec Alessandro. Tu es... différente. 

—   Différente ? C’est-à-dire... je ne porte pas encore sa chemise le matin ?


Louis rit doucement


—   Non, je veux dire... t’as ce truc. Ce mélange d’innocence et d’ironie. Les autres avant toi, elles faisaient surtout tapisserie. Jolies, certes. Mais interchangeables.

—   Charmant. Tu parles de ses ex ou de son mur de trophées ?

—   Je dis juste que tu mérites mieux que de devenir une conquête de plus prise dans sa toile.


Il se penche légèrement de moi.


—  Tu devrais te poser la question. Est-ce qu’il te regarde vraiment... ou est-ce qu’il t’utilise pour peindre ce qu’il veut voir ?

—  Et toi, tu veux quoi ? Me faire croire que tu me regardes vraiment, toi ?


Avec un sourire en coin, il me répond.


—  Moi, je ne peins pas. Je suis juriste, et je ne jure que par ce que je vois. 


Il laisse planer un silence, avant de plonger ses yeux dans les miens. 


—  Ce soir, devant moi, je vois une belle personne. Authentique. On sent que tu n’essaies pas de rentrer dans un moule pour lui plaire...


Il marque une pause, puis ajoute, faussement léger.


—   Enfin... pas du genre à piquer une crise de jalousie devant tout le monde, quoi.


Il gratte un do majeur un peu trop grave sur sa guitare. La corde vibre, presque comme un soupir. Sa remarque, faussement anodine, sonne comme un signal d’alarme. Je l’observe, je lis une information glissée entre les lignes. Une vérité que je n’ai pas demandée, mais qu’il balance l’air de rien. Lola... Même s’il ne prononce pas son prénom, je peux l’entendre résonner comme un fond de vérité mal digéré. Ça ne sent pas bon tout ça. Ces signes avant-coureurs. Ces petites alertes qu’il lance comme des appels de phare.

Tu ne me quittes pas des yeux, tu observes ma conversation avec Louis, comme si chaque mot qu’on échangeait était une provocation. Je devine la tension qui flotte dans l’air.
Cette rivalité silencieuse, presque animale, entre vous deux. Tu t’approches lentement. D’un pas sûr, comme quelqu’un qui vient marquer son territoire. Tu m’enlaces, tes bras se referment autour de ma taille, ton menton se pose tout près de mon cou, puis tu m’embrasses. Pas un baiser volé à l’élan du moment. Non, un baiser précis. Théâtral. Calculé. Juste assez long pour être vu. Juste assez appuyé pour que Louis détourne les yeux. Je le sens, ce baiser-là, ce n’était pas une pulsion. C’était une réponse. Une démonstration. Une déclaration silencieuse, adressée à un autre, non à moi.
Au fond, je ne sais pas si je dois être flattée... ou légèrement dérangée. Tu retournes à ta place comme si de rien n’était, l’air satisfait. Tu poses ta guitare sur tes genoux, avales une gorgée de bière, et recommences à jouer. Puis tu me jettes un clin d’œil, léger, confiant. Un clin d’œil qui en dit long. Beaucoup trop long.

Tu reviens avec le champagne. Ton regard a changé. Les yeux dans les yeux, nos flûtes s'entrechoquent, le cristal résonne. Mais tu remarques mon regard soutenu. Le désir monte progressivement entre nous. Tu caresses délicatement mes épaules, tes lèvres frôlent mon cou. Cette fois, tout semble plus authentique. Je surprends quelques regards échangés entre tes amis. Assia, la remplaçante de Lola, me glisse pendant une pause. 


—  Vous êtes beaux à voir tous les deux. Ça faisait longtemps qu'on ne l'avait pas vu comme ça.


Une question persiste dans un coin de mon esprit. Aurais-je été invitée si Lola avait été là ? Mais ce soir, je choisis de ne pas m'appesantir sur cette pensée et de mettre de côté ma conversation avec Louis. 

La soirée touche à sa fin, chacun range ses instruments. Charlie, le patron, mais aussi le batteur, est heureux de cette soirée. Le groupe attire toujours beaucoup de monde, ce qui remplit son tiroir-caisse. Nos regards se croisent, s'accrochent, ne se lâchent plus, s'appellent comme deux personnes attirées l'une vers l’autre. Comme si nous recommencions tout depuis le début, mais cette fois-ci, en suivant le bon tempo.

Dans ton loft, la nuit prend un tournant inattendu. La porte se referme derrière nous encore excités par le jeu d’eye contact au café-concert. Le tintement des clés dans la corbeille en métal argenté résonne comme pour annoncer le début d'autre chose. Le loft est encore plongé dans une semi-pénombre sous la verrière. Seule la cheminée est allumée. Tu m’entraînes dans ta chambre, puis t’éclipses dans la cuisine. Mes yeux sont immédiatement attirés par une valise rouge déposée sur le parquet dans un coin de la chambre. J’observe son aspect en vieux cuir rouge et son cadenas avec tes initiales gravées dessus. A.C. 


—  Cette valise est somptueuse, on n’en voit plus beaucoup des comme ça, dis-je en te lançant un regard interrogateur. 


D'une voix basse et contrôlée, tu me réponds que ce n’est pas prévu que tu l’ouvres ce soir, mais que ma curiosité sera bientôt récompensée. Tu m’invites à me diriger vers la salle de bain, où nous prenons ensemble notre première douche. Je pense que je n’oublierai pas de sitôt l’odeur musquée de nos peaux savonnées, qui se dégage dans l’air humide et chaud, de ta bouche gourmande qui danse sur ma nuque et mes épaules, puis descend délicatement le long de mon dos jusqu’à mes fesses.  Tes mains caressent le galbe de mes hanches, remontent sur mes seins frissonnants puis se frayent un chemin entre mes cuisses. Tu me retournes face à toi, m’embrasses goulûment. Tes mains saisissent mon visage fermement, tes doigts se faufilent dans ma chevelure trempée. Nos baisers se mélangent à l’eau ruisselante qui me coupent la respiration. Je glisse le long de la paroi et m’agenouille devant ton membre viril dressé en direction de ma bouche avide de te goûter. Ton corps magnifiquement sculpté ne laisse apparaitre aucune imperfection. Tu me relèves doucement, me retournes pour me cambrer contre toi. Ta bouche parcourt ma nuque tout en me susurrant des mots enflammés à l’oreille. Le comble de l’excitation est atteint, tes gémissements et ton souffle courent dans mon cou et m’exaltent encore plus. D’une main, tes doigts onctueux se faufilent vers ma figue, comme tu aimes l’appeler, tandis que l’autre se pose avec fermeté sur ma hanche. Je suis saisi par l’intensité de ta vigueur soudaine quand tu me pénètres. Cette douche érotique annonce une nuit sur le même tempo.

Le lendemain matin, les yeux encore ensommeillés par nos ébats nocturnes, j’aperçois le soleil filtré à travers les rideaux quand je sens tes lèvres sur ma joue. J'ouvre un œil et te découvre nu, un plateau à la main. Café, croissants, fruits frais... Tu as pensé à tout.

Je ne peux m'empêcher de sourire. Ton corps hâlé se déplace avec grâce dans la chambre. Je me dis que je suis chanceuse, que beaucoup de femmes rêveraient d'être à ma place. Tu te penches vers moi. 


—  Tu as été merveilleuse cette nuit, mia bellita, dis-tu enchanté. 


Je te souris en avalant une gorgée de café encore fumant.

Plus tard, dans les ruelles de Montmartre

Tu m'emmènes dans des passages secrets, loin des touristes, nous nous réchauffons à la brasserie La Bohème sur la place du Tertre devant un cappuccino. Ta voix me berce quand tu me parles de Rome, de notre Italie, de ces artistes qui ont marqué l'histoire. Je bois tes paroles, fascinée par ton savoir, envoûtée par tes lèvres qui dessinent chaque mot avec passion. La journée se passe ainsi, main dans la main, encore enivrés de cette nuit toute en sensualité. Le soleil commence à décliner sur Paris.

Non ci sono incontri senza conseguenze​[2].
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CHAPITRE 3 – GIULIA RICCI
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Qui regarde dehors rêve, qui regarde en soi s’éveille.

Carl Jung

Portrait du cœur d'une psy passionnée - Entre Paris et Rome. 

Paris Montparnasse

À trente et un an, je virevolte entre les séances de thérapie dans mon cabinet branché du boulevard Montparnasse et mon nid douillet situé au troisième étage d'un immeuble haussmannien, sur le même boulevard. Mon complice à quatre pattes, Roméo, un chartreux aussi distingué qu'espiègle, règne en maître et n'apprécie guère les rivalités masculines.

J'adore mon quartier, plein de mystères et d'histoire, imprégné de l'âme de poètes et d'artistes comme Gauguin et Modigliani, qui y ont vécu. 

La célèbre brasserie La Closerie des Lilas et la fontaine des Quatre-Parties-du-Monde au jardin du Luxembourg, des lieux prisés par les Parisiens, sont pour moi une source d'inspiration pour écrire pendant mes heures perdues. J'écris des scènes de vie inspirées de mes observations. J'ai toujours aimé les parcs et observer les passants depuis un banc.

Mon travail a enrichi mon imagination, et je crois que notre enfance et notre famille nous façonnent. Mon intérêt pour la psychologie et l'art explique pourquoi tu m’as tout de suite fascinée.

Née à Paris de parents italiens, mon enfance a été influencée par mes grands-parents maternels, chez qui je passais mes vacances à Rome, à la Via dei Condotti. J’ai hérité de leur appartement à la mort de ma Nonna Anna, ma grand-mère. 

J'ai aussi reçu sa joie de vivre et son don pour voir au-delà des apparences. Elle m’a enseigné  à être attentive aux signes et à écouter d'abord mon intuition. Son vieux jeu de tarot traîne toujours au fond de mon sac, témoin de mes soirées à rire et à prédire l'avenir avec mes amis entre deux verres de Chianti. 

Ma passion pour la psychologie me vient peut-être de là. J’ai poursuivi un master en psycho où j’ai rencontré Mia ma meilleure amie. J’adopte une approche éclectique, j’utilise l'interprétation des rêves et la Gestalt. Cette dernière m'a enseigné que notre perception d'un objet est toujours influencée par l'environnement et nos attentes, rendant notre vision subjective. Ces compétences me sont utiles avec toi, dont ta vision de l'art et de la femme est particulièrement intrigante.

Je me suis associé avec Mia et Gaby au sein de ce cabinet médical.

Nous sommes devenus un trio inséparable. Notre complicité va au-delà du cadre professionnel, ce qui surprend toujours ma mère, Chiara, qui savoure son indépendance. À la tête de son propre atelier de stylisme, passionnée par la mode depuis toujours, elle entretient son image de femme chic et sophistiquée, à l'image de la parisienne bourgeoise.

Quant à mon père, Roberto qui a réussi sa carrière dans l'immobilier, tout comme mon grand-père Giuseppe à Rome, c'est grâce à lui que j'ai pu acquérir mon appartement boulevard Montparnasse.

Je suis partagée entre des valeurs traditionnelles italiennes et ma culture française qui affiche si fièrement ses droits à la liberté. Cette liberté qui pousse l'âme humaine à sa plus grande détresse et remplit nos salles d'attente. Tout comme Sabrina, ma patiente que je suis depuis un an tous les lundis. Le lundi, c'est le jour de l'adultère. Elle est persuadée que le fait d'avoir un amant entretient l'appétit de son mariage. Elle se déculpabilise en suivant ma thérapie, pensant que son mari porte des œillères.

Sabrina ne peut s'empêcher de penser tout le weekend à son rendez-vous du lundi avec son amant. Elle n'attend que cet instant où elle lira dans ses yeux la flamme qui l'embrase et le feu qui l'envahit. Elle se prépare toute la semaine, fraîchement épilée, toujours de nouveaux sous-vêtements, le rejoignant toujours dans la même chambre de l'hôtel. C'est leur rendez-vous clandestin. Lorsqu’elle rentre chez elle, sa démarche ressemble à celle d'une danseuse heureuse. Elle se précipite à la salle de bain pour enlever l'odeur de son amant imprégnée dans chaque cellule de son corps. 

Pour se faire pardonner, elle prépare un bon dîner à son mari et lui offre ses cuisses, pensant à l'étreinte enflammée de l’après-midi. J'écoute attentivement sa souffrance de ne pas pouvoir choisir sa propre liberté, la liberté d'aimer deux hommes, ce qui n'est pas convenable, ni acceptable.

Puis, j'ai également Claude le lundi, un homme de 38 ans, marié depuis 18 ans, plutôt bel homme. La bouche bien dessinée, le regard sensuel et hypnotisant. Ses penchants homosexuels prennent le dessus sur sa vie de couple. Claude n'arrive pas à établir ses propres limites. Il s'assoit en face de moi et me parle de sa rencontre avec un Portoricain dans un bar sado-maso, ne m'épargnant aucun détail graveleux.


—  Il m'avait dévoré des yeux à l'intérieur du bar, je l'avais déjà repéré, mais ne pensais pas que mes pulsions les plus sombres referaient surface. Je l'ai suivi dans une petite pièce, peu éclairée, il a défait ma ceinture en cuir camel que ma femme m'a offerte à mon anniversaire. Puis il a déboutonné mon jean qui est tombé sur le sol. Son regard puissant m'a paralysé, il a saisi mon sexe en érection dans sa main, l’a introduit dans sa grande bouche large. Son corps musclé et bronzé était terriblement sexy. Je comprends ma femme lorsque je la surprends discrètement regarder les torses virils sur la plage. L'excitation était à son paroxysme, il a retiré son pantalon et je l'ai pénétré puissamment. Vous comprenez ? me dit-il. Ma femme n'aime pas la sodomie, ce n'est pas une excuse, je l'aime, elle est la mère de mes deux fils. Notre sexualité ne me correspond plus, je n'ai pas le courage de la quitter, je suis lâche. Je prétends aller boire un verre avec un ami le lundi après le bureau, puis je viens vous déverser ma culpabilité dans votre cabinet.


La phrase de déni est j’aime ma femme et mes enfants, je ne veux pas leur causer de tort. Son remords est sincère, mais il est incapable de renoncer à ses conquêtes homosexuelles, ni à sa vie de famille bien organisée. Il se voile la face en m'affirmant que cela n'est que passager et, comme beaucoup de personnes infidèles, aime en faire des tonnes. Il rentre chez lui, avec un énorme bouquet de roses rouges, et emmène sa famille au restaurant. Il organise déjà les prochaines vacances familiales en République dominicaine. Le père et le mari idéal que les copines envies ! 

Les personnes infidèles s'épanouissent dans leur double vie, pour la plupart. Elles changent rarement, car en général les gens ne changent pas, en tout cas sans une réelle volonté.

Claude ne changera probablement pas, il cherche simplement à se déculpabiliser lors de nos séances. Quant à Sabrina, elle semble bien vivre sa double vie, considérant que c'est une sorte de justice après que son mari ait eu une liaison avec sa secrétaire l'année dernière.

Parfois, je regrette sincèrement d'avoir choisi ce métier qui me pousse à croire que la nature humaine est bien trop torturée. Freud ne nous pas aidé à percer le mystère de l'âme humaine avec ses théories culpabilisantes. La culpabilité, c’est l’affaire des prêtres, des pasteurs, des rabbins et des imams, pas des psys !  Seulement ce n'est pas moral de parler de sexe avec un homme de Dieu. Alors, on vide son mal être chez un thérapeute pour quelques euros, même si aucun psy n’est encore véritablement parvenu à sonder tous les secrets de l’âme humaine.

Nonna me disait que l'homme aime se torturer pour se sentir vivant. Elle n'a pas eu besoin de faire des études de psychologie pour comprendre toute la complexité de l'être humain. Ce sont les situations humaines, complexes et sensibles, qui m’inspirent et me touchent. À travers elles, j’écris, je réfléchis, et je cherche à mieux comprendre ce que c’est, vraiment, être libre.

––––––––
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Rome ou la toile des destins

Je souris en m'asseyant à ma place habituelle à l'Antico Caffè Greco dans la Via dei Condotti, sous cette imposante toile d'Alessandro Faure. Petite, je la trouvais si sombre qu'elle m'intimidait. Pourtant, je ne pouvais m'empêcher de rêver devant ces voiliers qui semblaient s'élancer vers des horizons mystérieux. Tu vois, piccola, me disait Nonna en me serrant contre elle, même dans l'obscurité, il y a toujours une promesse de voyage.

Aujourd'hui, sirotant mon cappuccino, je lève les yeux vers ce même tableau avec l'œil amusé de la femme que je suis devenue. Le destin a vraiment un sens de l'humour particulier. Moi qui passais des heures sous la toile d'Alessandro Faure, voilà que toi, un autre Alessandro, Cerco cette fois, entre dans ma vie. Et comme pour accomplir cette délicieuse ironie du sort, tu es toi aussi peintre. C'est comme si cette histoire était déjà écrite dans les coups de pinceau de ce tableau, attendant patiemment que je grandisse pour la comprendre. J'entends presque le rire complice de Nonna et son éternel Rien n'arrive par hasard, piccola.

Mon carnet rose, fidèle confident, témoigne de cette danse entre raison et passion. Je l'ouvre aujourd'hui, partageant ces pages griffonnées au coin des rues, des terrasses ou dans l'intimité de ma chambre. Cette décision de te la dévoiler au grand jour, je la dois à la clairvoyance de ma Nonna qui, même de là-haut, me pousse à me dépasser.

À la magie de l'amour... 
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Tableau 1- Giulia Ricci par Alessandro Cerco - Lisa Chrysis ©
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CHAPITRE 4 – ALESSANDRO CERCO
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La vérité est comme le soleil. Elle fait tout voir et ne se laisse pas regarder.

Victor Hugo

Portrait d'un artiste tourmenté

Tu as grandi en Sicile, entre l'atelier parfumé de Pedro, entouré de toiles, et ta maison au cœur des citronniers à Scifi. À neuf ans déjà, tu observais avec fascination ces femmes peintes qui semblaient te raconter mille secrets. Ton grand-père Dino t'amenait souvent chez Pedro, son ami peintre, où tu as appris à tenir un pinceau, à voir la beauté cachée des choses.

Puis tout a basculé. Les murmures du village sur ta mère Monica, les larmes silencieuses de ton père Massimo... Cette nuit où tu l'as vu, effondré près du vieux puits, a changé quelque chose en toi. Vous avez quitté la Sicile pour Paris, laissant derrière vous le domaine familial et ton enfance insouciante.

Dans le quartier de Montmartre, rue Norvins, tu as construit une vie légère, tel un artiste des années folles, mêlant l'art à la chair. La peinture est devenue ton langage, ta façon de crier en silence. Ton regard d'un vert intense et ton charme italien font tourner les têtes, mais ton cœur reste hanté par les ombres du passé. Tu enchaînes les conquêtes, tombes amoureux quelques fois, mais à chaque fois, la déception frappe comme un coup de poignard.

Lola, ton dernier amour, n'a été qu'une illusion dans ta vie. Tu es tombé amoureux de sa beauté, vous plongeant dans une relation tumultueuse basée sur une boulimie de sexe. Parce que c'est la seule façon que tu connaisses pour te sentir aimé, désiré, vivant.

Et puis je suis arrivée dans ta vie comme un boomerang, après tout ça. Moi-même fragilisée par mon dernier amour, je ne cherchais pas à sauver qui que ce soit. Pourtant, le destin en a décidé autrement. Dans cette rencontre où nos deux univers se percutent, entre sexe brûlant et psychologie profonde, mysticisme troublant et trahisons douloureuses, l'amour véritable tente de se frayer un chemin.

Voici notre histoire, celle d'Alessandro et Giulia, où deux âmes blessées tentent de se reconstruire, entre ombre et lumière.

Un roi n'a qu'une reine...
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Tableau 2- Autoportrait par Alessandro Cerco - Lisa Chrysis ©
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CHAPITRE 5 – LA DECOUVERTE
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L'amore è la saggezza dello sciocco e la follia del saggio​[3]. 

Citation populaire reprise en italien

Auprès de toi, les jours s’envolent à une vitesse folle. Nous avons déjà tissé de petites habitudes qui, pour moi, sont devenues des instants précieux. Te rejoindre à ta galerie, aller   savourer des huîtres ensemble à La Bohème, retrouver tes amis au café-concert à Montreuil, flâner dans les rues pavées de Montmartre que je redécouvre à tes côtés, avec un regard neuf, un regard plus lumineux. Tout devient plus beau, plus vivant, tout prend une nouvelle couleur lorsque tu es là.

Aujourd’hui, j’ai fini tôt et j’arrive à ta galerie en fin d’après-midi. Dès l’entrée, je suis happée par les couleurs éclatantes et les senteurs qui flottent dans l’air. Je suis accueilli par Guillaume tandis que tu discutes avec un client. Je ne sais même pas par où commencer, chaque détail m’attire. Tandis que tu te perds dans une conversation avec ton client, je m’égare entre les toiles qui tapissent les murs. Il y en a de toutes les tailles, de toutes les couleurs.

Je m’arrête enfin devant une toile magnifique. Ses couleurs vives m’attirent irrésistiblement. C’est une invitation à y plonger. Lorsque tu termines ta discussion et viens me rejoindre, je te regarde et souris doucement. 

—  Elle te plaît ? me demandes-tu, un éclat de curiosité dans la voix.

—  Ces couleurs me rappellent la mer à Cefalù, dis-je, où Nonna m’a emmené une fois quand j’étais enfant. 

Ton regard s’éclaire curieux.

—  Le mélange des couleurs est incroyable, on s’y croirait ! continué-je

—  Merci. Moi aussi quand j’étais enfant, j’ai passé de nombreux jours d'été sur les plages de Sicile. C’est ce bleu-là que j’ai gardé en mémoire et que j’ai voulu reproduire sur cette toile. 

J’aime t’observer, quand ton regard se perd devant une toile, quand tu t’absorbes dans une œuvre, dans un détail que seule ta sensibilité sait voir. Tu me fais découvrir des secrets, des trésors d’artistes que je n'aurais jamais remarqués seule. Et chaque moment passé avec toi me plaît énormément. C’est vrai, comme le dit si bien Mia, je suis tombée sous ton charme, un charme qui m'envoûte et éveille mes sens autant que mon désir. Il y a aussi en toi une part de mystère, fascinante, une aura qui me captive et me met en garde. Une voix en moi me souffle de ralentir. Une autre me dit désir ou amour. Consciemment ou inconsciemment, je chasse la première.

Je fais le tour de ta galerie avec toi à mes côtés, quand soudain, je m’arrête devant une toile, plus abstraite, que je ne connais pas encore et qui me fait penser à Picasso. Un sourire complice se dessine sur ton visage, et tu te laisses emporter par l'envie de me donner un petit cours improvisé.

—  Tu sais, Giulia, Picasso a toujours capté ma curiosité. Le cubisme, c’est un langage énigmatique ! Ses œuvres sont comme des fenêtres ouvertes sur son âme, un peu tordues, je l’avoue. Mais j’admire sa capacité à se réinventer, à repousser sans cesse les limites.

—  Je n’ai jamais accroché avec ses œuvres. Elles ne m’évoquent rien, je suis plus attirée par celles de Modigliani. 

—  Comme ce nu par exemple ? me dis-tu en m’attirant vers une autre toile. 

—  Ah oui ! je préfère beaucoup plus ce style de peinture. 

Modigliani m’a toujours inspiré, m’expliques-tu avec respect.  Ses nus sont d’une beauté fascinante. Il a cette manière sublime de représenter la volupté et la grâce féminine. Pour cette toile, je me suis inspiré de son Grand nu, l’un des plus beaux nus qu’il est peint, en 1917. Dans ce chef-d’œuvre, il a atteint la maîtrise absolue, la plénitude des couleurs, la technique picturale et la composition artistique.  Chaque courbe, chaque ligne, c’est comme s’il racontait, une intimité partagée avec Jeanne Hébuterne, sa muse favorite qui était probablement son modèle. C’est dans l’atelier de Pedro, en Sicile, que j’ai vu pour la première fois des femmes poser nues. Et je crois que c’est là, à cet instant précis, que mon désir de devenir peintre est né, devant la beauté et la sensualité féminines. Modigliani aurait été fou amoureux de tes courbes, finis-tu par dire en me lançant ton plus beau sourire. 

Je suis flattée. Tes mots résonnent en moi davantage. Je suis captivée par les œuvres de Modigliani, beaucoup moins par celles de Picasso. Nous continuons à discuter de nos préférences et goûts artistiques, moi comme une artiste en herbe assoiffée d'en apprendre davantage à tes côtés. À la fin de la visite, tu me proposes d’aller boire un verre au Consulat, un lieu mythique de Montmartre, dans ta rue tout près de chez toi. 

Dans ce café-restaurant, l'atmosphère est animée et l’ambiance chaleureuse. Nous nous installons côte-à-côte sur une banquette en cuir rouge devant une petite table en bois. Tu n’ouvres pas la carte des vins que tu connais par cœur.

—  Alors, qu’aimerais-tu goûter ? me demandes-tu, un sourire malicieux aux lèvres.

—  Je te fais confiance, l'artiste ! répondis-je en riant, amusée par ton air sérieux.

Tu commandes deux verres de Brouilly. Une fois servis, tu me racontes en balayant la salle du regard.

—  C’est un café qui a connu de nombreux artistes. Des peintres célèbres sont venus ici au 19e siècle comme Sisley, Van Gogh, Toulouse-Lautrec et Monet. 

Au fil de notre conversation, nous partageons nos rêves, nos ambitions et nos souvenirs d'Italie. Chaque gorgée de vin renforce notre lien, et je réalise que cette journée est bien plus qu'une simple sortie. C'est le début d'une belle connexion, une envie de partager des voyages, des découvertes et des moments d'intimité.

Je me sens chanceuse de vivre ces instants avec toi, Sandro. Ta passion pour l'art me touche. Je bois tes paroles autant que ce bon verre de vin rouge. Je me sens parfois ridicule, mais il paraît que l'amour rend idiot et aveugle ! Avec toi, je cumule les deux tares !

Nous rentrons chez toi, main dans la main, perdus dans nos conversations sans fin. Il faut peu de choses pour être heureux.  Ce soir, la petite troupe de musiciens du café-concert de Montreuil se joint à nous pour un apéro dînatoire et une soirée festive autour des guitares et du piano. Les répétitions se font souvent chez toi. Vous avez gardé cette habitude malgré le fait que Lola, la chanteuse du groupe, ait disparu de la circulation. Un mystère plane toujours autour de votre rupture, mais j'évite d'aborder ce sujet tabou.

Je m'occupe de commander les pizzas pendant que tu accordes ta guitare. Les joyeux lurons débarquent la bouche en cœur, Guillaume et sa femme Virginie, puis Louis le guitariste et Assia la nouvelle chanteuse qui a remplacé Lola. Les plaisanteries en bas de la ceinture, fusent et font toujours
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